PARFUMS DE GRASSE

Dans un grand vent de fleurs, une série télévisée en six épisodes, diffusée l’automne dernier sur France 2, a braqué les projecteurs sur la ville de Grasse et sur son activité principale: l’industrie de la parfumerie.
Dès le XIIe siècle, Grasse (du latin «Podium grassum», le «grand puy»), dont le nom apparaît pour la première fois en 1040, devient une ville marchande avec l’installation de tanneurs qui font commerce de peaux et de cuirs.
Au XVIe siècle, la mode des gants parfumés, venue d’Italie et d’Espagne, fait évoluer l’activité commerçante de Grasse. La corporation des «maîtres gantiers-parfumeurs», abandonne peu à peu la tannerie pour fonder, en 1724 une nouvelle corporation qui préfigure l’association actuelle des parfumeurs de Grasse. Les paysans de la région commencent à cultiver les rosés, les jacinthes et le jasmin, puis les violettes, les œillets et le réséda... La culture de ces fleurs, sur plusieurs kilomètres de champs et de serres, est favorisée par un climat particulièrement doux: Grasse est située à 20 km de la Côte d’Azur (Cannes).
Au milieu du XIIIe siècle, la production des parfums se substitue définitivement à la fabrication des produits en cuir parfumé. Des parfumeurs célèbres s’installent à Grasse et permettent bientôt à la ville de connaître un essor économique important. La parfumerie devient une activité industrielle prépondérante: au début du XIXe siècle, quarante parfumeurs grassois dominent le marché du parfum en Europe et outre-mer.
Les récoltes prennent une ampleur sans pareille: entre 1900 et 1930, de 600000 à 1,4 million de kilos de jasmin sont cueillis chaque année.
Aujourd’hui, comme ont pu le voir les millions de téléspectateurs qu’a passionnés Dans un grand vent de fleurs, les cultures florales ne sont plus ce qu’elles étaient. Désormais, les usines grassoises importent de plus en plus leurs matières premières de pays étrangers (racines d’iris de Toscane, racines de vétiver de Java, mousse de chêne de Macédonie...), et les producteurs sont souvent en proie à de graves difficultés.
Certes, la réalisation des essences de rose ou de jasmin demeure une activité importante à Grasse, mais les prix flambent! Pour récolter une tonne de fleurs de jasmin, les cueilleuses doivent travailler 2 000 heures et il faut un million de fleurs pour obtenir un litre d’essence de jasmin. Selon sa qualité et sa marque, un litre d’essence de rosé peut coûter entre 8 000 et 18 000 €.
[bookmark: _GoBack]Avec le progrès des techniques de fabrication, l’industrie de la parfumerie a considérablement évolué. Désormais, la production des matières premières aromatiques pour l'industrie alimentaire représente 30% du chiffre d’affaires des usines de parfums grassoises. Celles-ci, pour la plupart des entreprises familiales, sont au nombre de 30 (sur 70 dans l’ensemble de la France) et envoient leurs parfums dans le monde entier. Elles emploient 2800 personnes, réalisent un chiffre d’affaires de 400 000 € (sur 1 milliards du niveau national), dont 60% d'exportations.
Grasse, capitale de l’industrie du parfum (2/3 de la production nationale), organise également des manifestations liées aux parfums et aux fleurs, telles «Expo Rose» chaque année en mai, où sont présentées 30 000 roses réunies en bouquets de 60 à 800 fleurs, la Fête du Jasmin, en août avec son corso fleuri et le couronnement de la Reine du Jasmin. 
Si l’on trouve aussi à Grasse un centre historique plein de charme, avec ses place aux arcades médiévales, ses maison aristocratiques des XVII et XVIIIe siècles et ses lacis de ruelles tortueuses, la ville demeure avant tout, comme la défini Patrick Suskind, qui y situe une partie de son roman Le Parfum, «La Rome des odeurs, la terre promise des parfumeurs».

